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partagée par l'auditoire, la belle poésie de

~oppée
.A~M/ht~.

Un solo de violon, de la composition, de
M. le comte de Beust, a mis en évidence

ies qualités extraordinaires du violoniste
Hammer, et un pianiste viennois, M. Fisch-

hof, s'est fait aussi beaucoup applaudir.
Un choMt<ehanté par les élèves de l'é-

cole de Marchesi, au nombre d'une ving-
taine seulement, alors que le cours de cet
excellent professeur n'en compte pas
moins de cinquante, a produit beaucoup
d'effet ef a souligné à merveille les ~o//

qu'y ont fait entendre Mme Krauss et
.MlÏe de Castro, fort applaudies.
M. de Bertha,qui,non content d'être un

compositeur distingué, a, une fois de plus,
fait preuve d'un rare talent d'accompagna-
teur, a valu un vif succès à son ambassa-

deur, M. le comte de Bëust, en interpré-
tant une charmante, valse encore inédite,
dédiée par lui à la reine d'Espagne, et bap-
tisée par son auteur Valse Jf /M~-
.M<K~.
A six heures et demie, cette charmante

matinée prenait fin, et les pauvres familles
des victimes de l'incendiede Vienne avaient

1~,000 francs de plus à se partager sur les
sommes qui leur viendront de France.

TOUT-PARtS

.LES

N~ufr~és de ia, JEANNETTE

Le représentait à Paris du yë~-Fo/'&
JSe~ nous communique la dépêche
Suivante:

Sa.int.-Ktersbom'g, 20décembre.
Le gênerai Ignati&fl'vient de recevoir le

tclôgramme suivant, que je tr:uiscris tex-
tuellement: `

w Ir~outsk, 1Hdécembre, (! h. 55 soir.

< Le gouverneur de Jakouist m'informe
que, le 14 septembre, trois indigènes de
Jigane, au cap de Barnay.à 140 veretes au
nord du cap de Bikoff, ont trouve un grand
bateau, portant onze étrangers, du vapeur
naufragé !a y~M?M~e ces naufragés ont
beaucoup souffert.

L'adjoint du chef de district a été
chargé immédiatement d'aller, avecun mé-
decin et des médicaments, porter secours
aux naufragés, de les amener à Jakouist
et de rechercher le reste de l'équipage.
500 roubles ont été assignés pour les pre-
miers frais. p
L'ingénieur Melville, qui fait partie des

naufragés, a envoyé trois télégrammes
identiques à M. Bennett, à Londres, au se-
crétaire de l'amirauté à Washington et au
ministre des Etats-Unis a Sfunt-Pétcrs-
bourg.
Les naufragés manqucntdc tout.

L'ingénieur Mëlvillo nous apprend que le
tapeur ~eatme~e a été englobe et écrasé

par les glaces le ?! juin, sous le 77" degré
de latitude ctlel~ degré de longitude
orientale. Les naufragés ont quitté le va-

peur sur trois embarcations, qui. à~O mjllcs
do l'embouchure de la Lena, se sont disper-
sées à. 1&suite de vents violents. Le buteau
no 3, sous le commandement de l'ingénieur
Melvillc, ayant atteint le 80 septembre,
l'embouchure orientale de la Lena, a été
arrêté par les glaçons auprès du hameau

deBolonengo.
Le 29 octobre, le bateau numéro 1 et les

bateaux -H~<M~ et -Ho~o~ sont égale-
ment arrivés àDolonengo. On a apprispar
eux. que le lieutenant Delong, le docteur
AmNer et douze autres naufragés avaient

débarqué a l'embouchure nord de la Lena,
où ils se trouvaient réduits à toute extré-

mité, plusieurs d'entre eux ayant eu les
bras ou les jambes gelés, à l'ile de Bolo-

uengata..
Une expédition a été immédiatement en-

voyée pour rechercher activement ces mal-
heureux. 4.
On n'a pas encore de neuve! les du bateau

numéro 9.
Dans la communication adressée a M.

Bennett, M. Melville le prie de lui envoyer
immédiatement, par télégramme, à Ja
couist et à Irkoutsk l'argent nécessaire
aux dépenses urgentes.
Un quatrième télégramme a été égale-

ment expédié à Washington, pour deman-
der l'envoi urgent et indispensable de 6,000
roubles au gouverneur de Jakoutst, pour
les recherches à faire, les soins à donner
aux naufragés et les frais do leur voyage
à Jakoutst, où le gouverneur est chargé de

pourvoir à tous leurs besoins.

~~=

M. Bennett, qui se trouve actuellement à

Paris,
a télégraphié, dés la réception de

cotte dépêche, au général Ignatien', pour
mettre à sa disposition une somme impor-
tante en vue de venir en aide à l'équipage
de la 7eaKMe«e.

ATRAVERSLAPRESSE

Voici un long extrait d'un article que
consacrait hier M. Hébert. dans le

~7~ <S~c~e, ia quesLion de ta révi-

sion

Nous avons expliqué souvent comment
nous nous sommes résignés à cette revi-

sion, que nous regrettons toujours comme
la. pfus impolitique dos mesures et, si nous
avons encouru le reproche de versatilité

dans cette circonstance, nous ne l'avons

point mérité les premiers, et nous pouvons
du moins réclamer des circonstances atte-

!iua.ntes, que d'autres assurément n'obtien-

dront pa~ H a plu à M. Gambetta de pro-

noncer, sans que rien l'y contraignit, ce

discours de Tours où il a inflige lui;meme
le plus inattendu et le plus brutal démenti

à ses déclarations précédentes de Gabors

et d'ailleurs. On ferait un très beau recueil

des développements oratoires que M.Gam-

betta a consacrés, en mainte et mainte oc-

casion, a. la nécessité da conserver intacte

la Constitution de li~o. Tout a coup, M_
Cambetta.sans une raison apparente et
sans un prétexte demstinoation présenta-

ble a proclamé que la révision de la Cons-
titution devrait être ranaire la plus ur-

gente et le principal but des électeurs.

Jusque-là~ quand la révision n'était récla-

mée que par les publicistes radicaux, le

naYS ne faisait aucune attention a des dé~
clajna.tions sans portée il s'en; rapportait
à M. Gambetta, qui avait répète si souvent

et si justement que le Sénat s'amenderait
et s'améliorerait lui-même au prochain re-

B'BUT~Uementpartiel, et qu'il
ne s agissait

<ma<fa.ttendrea.vec -un peu de patience:
10~ lo~sou'on vit M. Gambettafan-eaiMi

To~&ce,'lorsqu'on le vit donner le puis-

sa.nt concours de sa, parole a, unmouvement

d'opinion tout à fait artinciel, alors le parti
révisionniste grossit bien vite. Grâce a M.

nnmbftta, une question qui laissait na-

R'uèrc les masses c~ctfraiRS <tans nn&pro-
~ndeinditfércnce devint tout a coup la

question la plus aiguc du momentet la plus

pressante a résoudre. <
nuema.intena.nt.-M. Uambcita. se félicite

~:N~o du beau coup qu'il a. tait, c est ce

eue nous aurons de )a,peineacrp're,et
nous supposerions piutôtqu'~stplusem-
B2.rrass~u'}l ne veut te p&r~tre, en &<?

ges e'ts~ras et des dit~eu~s qu'd
créés. Si la. ~~pM&H~Me/')-&M ne Geâ-

seat~ wf B~ ces <Hmcultas m ces emba.r-
ra.s, un prochain a.venir Im dessiUera. les

yeuïHT~rit~: c'est qu'il est maintenant

impossible à qui que ce soit de prévoir
comment tournera cet essai de revision
des lois constitutionnelles. Ce sera une
cause de complications sans nombre.
Quant aux e modérés s'ils ont agi

comme ils ont fait et comme on les en
raille, c'est que leur patriotisme n'a pas
voulu accroître les dimcultès dont ils ne
sont pas les auteurs. M. Gambetta est au
gouvernement.

Nous n'avons pas un mot à ajouter,
pas une virgule à déplacer on ne parle
pas autrement au 6'aM~M, on n'y saurait
mieux dire. Nous ne savons si c'est là
un compliment que nous adressons au
rédacteur du -XY~Y"~~c~; mais c'est bien
notre pensée toute entière que nous
voulons exprimer.

Nous avons montré déjà hier
que M. John Lemoinne, et le .7bM)'M<~dM
-Dc&a~, à sa suite, étaient revenus dans
la bonne voie, après quelques hésita-
tiens. La jRf~M&~M<? /raMp<x<sc en est

tout émue, et débute par quelques mots
amers: .«- .<

L'Académie des inscriptions et belles-
lettres, qui choisit fréquemment pour su-
jets de concours de vrais casse-tétc histo-
riques, pourra, dans un .siècle ou deux, of-
frir un prix de quelques milte francs à
l'auteur du meilleur mémoire sur cette
question « LeyoM:')Kï<(!eN~e~a~ fut-il, à'
Ia'nu de l'année 1881, partisan ou adver-
saire de la révision des lois constitution-
nelles? Nous admirons a l'avance le mé-
moire couronné.

Puis vient la note opportuniste

Direz-vous qu'il faut attendre ?Attendre
quoi? Jamais peut être nous ne retrouve-
rons l'occasion de reviser la Constitution
avec autant de calme que maintenant. Vous
le reconnaissez, puisque cette absence d'a-
gitation violente a ét.é longtemps votre
principal argument contre nous. Le pays,
(il ne tant pas l'oublier) n'a jamais eu beau-
coup de tendresse pour les Chambres hau-
tes, et avec ses habitudes de toujours ten-
dre à'Ia formule la plus simple, 'il ne com-
prend pas très bien la nécessité ni même
l'utilité d'un pouvoir législatif divisé on
deux Assemblées. A l'heure actuelle pour-
tant, le pays se contente de retouches très
légères au mode de recrutement et aux. at-
tributions du Sénat.

Le pays le pays, toujours le pays Où
a-t-il dit cela, le pays ?quand et com-
ment a-t-il exprimé son avis sur une re-
fonte complète ou sur des « retouches
très légères ?
Hier vous désiriez la refonte, et vous

vous abritiez derrière le pays aujour-
d'ui vous vous contentez de « retouches
et vous dites encore que c'est le pays. Et
ce pauvre pays ne sait môme pas exac-
tement ce qu'on lui veut. vous vous

garderiez bien de l'instruire, il vous re-
fuserait. Et cependant vous faites sien

votre avis, ce qui n'est pas maladroit
mais les baltons de baudruche sont fa-
ciles à crever.

Voila, en effet, l'C~ <w<Mf-

caf/~qui reproche déjà au gouverne-
ment de n'avoir même pas osé porter la

question de la revision à la tribune par-
lementaire, et en déduit les avantages
que les partisans de la révision auraient
pu tirer de cette consultation prépara-
toire

Que si le Sénat, dans sa composition ac-
tuelle, à la veille de comparaître partielle-
ment devant les électeurs, eut condamné
la réforme proposée pa.r le gouvernement,,
voulue par la Chambre, acclamée par le
pays, alors il fallait bien se résigner à ac-
cepter pour une dernière fois la compétence
des collèges privilégiés, non plus comme
des cours d'appel chargées de contrôler les
décisions souveraines du sun'rage univer-
sel, mais comme des tribunaux sommaires

chargés d'exécuter les sénateurs rebellés
à la volonté nationale.

Et si ces cours d'appel avaient con-
firmé la sentence, qu'auriex-vous dit
monsieur Floquet? Le gouvernement
sait mieux que personne avec quels sen-
timents la, majorité des électeurs séna-
toriaux attendent le programme revi-
sionniste. Aujourd'hui, ses organes of-
ncieux ont reculé jusqu'aux < retouches
très légères Qui vous dit que demain
ils ne sedégageront pas du débaf? Tout
est possible, quand un ministère veut se

garder contre toute éventualité.

––M. Raoul Frary, dans le A'a~i~,
pose la question en termes très nets

Un Sénat aussi docile que celui de l'Em-
pire, ou ~n Sénat nouveau avec lequel il
faudra compter, et dont personne ne peut
prévoir ni la composition ni l'esprit, voilà
ce que la revision nous donnera. Il n'y a
pas de moyen terme.
Nous no dirons pas au ministère Voyez

donc où vous allez Les ministres ac-
tuels sa sont lancés dans l'aventure de la
révision par rancune; ils y persisteront
par amour-propre. Mais il est encore
temps d'avertir les électeurs et aussi les
candidats, s'il reste des candidats qui pous-
sent l'héroïsme jusqu'à avoir un avis.

Si les adversaires de la revision veu-
lent bien se sentir les coudes et marcher

carrément, avec ensemble, certaine-
ment que nous communiquerons aux
électeurs et aux candidats cet héroïsme,
dont les preuves manquent encore. Il
reste pour cela amplement le temps né-
cessaire.

L' pM~grs a accusé le ~ec~e d'ê-
tre « des journaux domestiques de M.
Gambetta le <S~c~ s'en défend énergi-
quement sur le dos du ministère et de
M. Gambetta

Nous n'avons pas fait la révérence à
MM. les ministres, et nous avons dit d'au-
cuns qu'ils n'étaient peut-être pas à leur
place dans un cabinet qui parle au nom de
la France et la représente devant l'étran-

ger. Si c'est là un crime, nous nous
avouons coupables mais est-ce bien un
crime ?a
Nous avons, de plus, regretté que M. le

président se tut entouré d'une triple cein-
ture d'amis; qu'il eut, comme les grands
de Rome, une sorte de clientèle attachée a
ses pas. clientèle intéressée à lui cacher
la vér't'é. et qui, en plus d'une circons-
tance, lui fait commettre des fautes. Mais
il suffit d'ouvrir les y eux pa.ur constater
ces choses.
Qu'est-ce qui nous a guidés da.as ces ob-

servations? R
L'amour du pays et l'intérêt du parti ré

publicain.

Combien ne saura.ieBtj, en dire autant'!

PAULOELÉASE

j~&c~fX~e~ ~M .'Kx~sr~s ,û~ e&

& y~~M~e <x ~e~a~ BM:~e~e ~o~
~ï~~S~M~ /ëM~~<QH CleABEfTE, CAN-

TIKIÈRE ÎUS ZOUAVES, p~' ÛUIDA..

HÉRODIADE

Opéra, en trois actes et cinq tableaux,
poème de MM.Paul Milliet et Henri Gri-
mont; musique de M. Massenet.

Noue venons d'assister, à Bruxelles, a.
la représentation d'une œuvre haute et
noble, eRort généreux d'un artiste à qui
l'on doit le respect et la vérité. Je vais
essayer de résumer les impressions di-
verses que cette soirée m'a laissées, et
qui persistent en moi en se coordonnant.
Un trouvera bon que je les donne aussi
sincères, aussi nettes qu'elles me sont
venues au théâtre, tandis que se dérou-
laient sur la scène les péripéties du
drame musical. Il faut constater, d'a-
bord, en dehors de toute discussion, le
succèsbriUant d'o<:<M~<?.
Le nom de M. Massenet a volé ijk~ou.

che en bouche on s'est fatigué les
mains à l'applaudir, on s'est enroué à
l'acclamer. Il y a eu ovations sur ova-
tions, rappels sur rappels. A la nn du
spectacle, c'était du.délire, de la frénésie,
de la nëvre chaude. Un ouvrage ne s'im-
pose pas à ce degré sans de rares méri-
tes. J ai hâte. d'ajouter, pour être juste,
que celui-ci marque, chez l'auteur, une
élévation de tendances et, une dignité
d'ambition peu communes. A s'attaquer
aux sujets de cette austérité, on s'honore
soi-même. Il se peut que le but ne soit
pas atteint, on est un homme et l'on s'est
ciassé dans l'élite. C'est ce qui arrive à
M. Massenet.

Son drame vient de m'appara!tre fort
imparfait, agité, tourmenté, gonflé, en-
taché de maniérisme, plus lyrique, en
somme, que dramatique. La volonté de
pousser à ta suprême intensité l'expres-
sion des sentiments humains y perce
trop. La musique s'y attache plutôt au
mouvement qu'à l'action; elle s'arrête
au milieu de ses halètements, pour ré~'er
et pour soupirer elle ne se dégage pas
absolument des formes connues. Cepen-
dant, le progrès du musicien est évident;
il marche vers le vrai; il se rend compte
de la situation. Son malheur, c'est qu'it
est tendu; il veut tout dire d'un seul
coup et même tout crier. H déchaîne
constamment tous les ouragans de l'or-
chestre, il surmène les voix, il se main-
tient dans un état de nèvre qui se com-
munique à la partition..
Pourquoi tant de bruit, tant de strépi-

tements et de soubresauts, cntremêfés
d'extases? La vie n'est pas une perpé-
tuelle crise de nerfs, et l'an'qu'on respire
n'est pas enflammé à toute heure. Les
héros de M. Massenet sont des malades
mystiques ils souRrent trop et ils mour-
ront.

Commençons par retracer à grands
traits le poème de MM. Paul Miltiet et
Henri Grémont. Hérode, tétrarque de
Galilée, hommesensuel, jaloux et lâche,
rassasié d'Hérodiade, sa femme autrefois
aimée, s'est épris d'une jeune nUe blonde
comme un rayon de soleil, fugitive
comme une vision, appelée Salomé. Ce
qu'est cette jeune fille, onl'ignore. Lefait
est qu'au milieu des difficultés de toute
sorte dont le tétrarque est assailli elle
seule inquiète son âme. Le pharisien
peut se battre avec le samaritain que
lui importe? S'il a rêvé une heure de
s'affranchir du joug romain, il suffira
quele proconsul Vitellius approche, a la
tête de ses légions, pour que sa servilité
renaisse. Hors Salomé, pour lui, rien
n'existe. Et encore n'existe-t-elle que
pour ses vicieux désirs.
Un homme parcourt la Judée, maigre

et chevelu, mangeant des sauterelles,
ceint d'une peau de bête, la face com-
parable à la face d'un lion. On le nomme
Jean le Prophète ou le Précurseur. Il
va prêchant dans les bourgades la ve-
nue prochaine du Messie et tonnant
contre l'impureté des mœurs.Lesfemmes
et les enfants agitent des palmes sur
son passage en chantant l'~b~MHa/<;
tout ce qui porte une conscience juive
s'incline devant sa sainteté. Mais cet
hemme, entre tous vénérable, ayant, le
matin même, rencontré l'infâme Héro- ¡

diade, l'a nétrie du nom abhorré de Jé-
zabel. Elle, débordant de colère, de-
mande qu'il meure, et ne peut obtenir
sa vie. Plaintes et prières lui sont éga-
lement vaines Hérode refroidi n'accor-
dera rien à sa stérile compagne. Il fau-
dra, pour que le Galiléen soit condamné,
que le tétrarque s'aperçoive d'une chose
c'est que Salomé, si dédaigneuse de son
royal amour, s'est faite la Madeleine de

lce Christ anticipé, t
Salomé n'est autre que la fille d'Héro-

diade Hérodiade la reconnaît lorsqu'elle
s'apprête à mourir du même coup que
son époux mystique. Mais les cœurs
comme celui de la jeune héroïne ne se
reprennent pas. Le~ourreau fait tomber
sur le pavé la tête de Jean-Baptiste Sa-
lomé se frappe elle-même du poignard
et le suit dans la tombe.

ZD

Ce drame se réduit, comme l'on voit,
a. une action fort simple, mais très hu-
maine. Observez, en eSet, qu'elle oRre
au musicien une passion purement char-
nelle Hérode une passion pure-
ment idéale Jean et Salomé un ca-
ractère de femme orgueilleuse, hypo-
crite, délaissée, mais gardant au fond
de son être les mélancolies de la mater-
nité Hérodiade.

A ces personnages viendra s'ajouter,
si l'on veut, un Chaldéen sage et pru-
dent,l'honnête Phanuel, personnifiant la
sagesse humaine. La nature des passions
en jeu fournira, par soi-même, un certain
nombre de scènes très diverses, et les mi-
lieux dans lesquels se produiront les
événements inspireront les scènes pitto-
resques. D'un côté, nous avons Jean fu-
rieux et Jean extatique, tonnant contre
l'impie et bénissant t'innocente Salomé
de l'autre, nous avons Salomé~heureuse
avec Jean, douloureuse avec lui et tou-
jours repoussant Hérode. Tout cela., et
ce qui en dérive, est en vérité, très belle
matière dramatique. Les types pourront
s'accentuer nettement et Tes situations
se trancher dans le vif. Voyez, en ou-
tre, ce qu'apporte en un tel sujet la
peinture des localités et ce qu'elle y
comporte.

L'exposition de la pièce se fait, a l'au-
rore, auprès du patais du

tétrarque,parmi les marchands qui étalent aux
yeux leurs richesses, et c'est prétexte à i
nous associer aux querelles

populai-res. Le second tableau se passera surla.place publique de Jérusalem, et nons~
y verrons éclater la lâcheté d'Hérode
il aura comploté de secouer la domina-
tion romaine il se jettera aux pieds de
Vitellius. Le troisième nous introduira
dans le temple de Salomon; c'est là qu'à

l'issue d'une cérémonie mystérieuse
Jean sera interrogé, et qu'il sera con-
damné. Au quatrième, Salomé descendra
dans le cachot du

prophète,
et ils se ju-

reront ndélité par delà la mort. Au cin-
quième enfin, tes princes et les soldats
se gorgeront de viandes et de pain, en-
vironnés de courtisanes dansantes. Sa-
lomé suppliera, mais le bourreau fera
son omvre et, de douleur, elle se percera
le cœur. Je n'ai pas besoin d'insister pour
qu'on se rende compte des riches déve-
loppements que cette donnée suggère.

Ne blâmez point les auteurs d'avoir
accommodé la légende à leur façon.
J'accepterai volontiers leur façon si
elle me montre humainement les choses
et selon la vraisemblance. Malheureu-
sement, j'ai remarqué à plusieurs re-
prises la pauvreté de leur imagination.
Le premier tableau est clair et bien
rempli il ne se passe rien d'utile au se-
cond, si ce n'est l'arrestation de Jean,
qui ne nécessitait nullement tant d'ap-
parat, et l'arrivée d'un proconsul. La cé-
rémonie religieuse du troisième est ab-
solument vague et sans rapport avec le
drame.

e ? 1

Je ne dis rien de la scène du cachot,
qui est un duo d'amour; mais le festin
ûnal est un épisode étranger à l'action
et dans lequel le dénomment intervient
sans qu'on l'attende. Il y a !à bien du
remplissage, au total, et la lumière erue
delà scène l'accuse violemment.

J'insisterai un peu sur le caractère
d'Hérode: on notera la contradiction
qu';i impliqne~'esifbrettistes nous pré-
sentent ce prince comme corrompu, taré,
sans courage et domine parsacnair. Il
paraît, cependant qu'il fait de la politi-
que:

il
est raisonneur et rêveur tout en-

semble il mène de front des conspira-
tions, un amour et des arrière-pensées
de gouvernement.
Par exemple, il hésite à condamner

Jean uniquement pour ne pas froisser
les juifs, qu'il espère ramener à lui. Ce

personnage est sans consistance. S'il est
violent, it fera saisir Saton'ié par ses
pourvoyeurs et il la possédera par force.
S'il est mou, il ne faut point nous trom-
per sur son compte. On nous le fait, rou-
couler et.menacer, ja'nais agir. C'est un
tourtereau enragé; ce n~st p~s un IIé-
rode.

Il est évident que le compositeur a dû
subir l'inconvétuent de ce peu de préci-
sion des types et de cette insunisa.ncc
des événements. Le caractère du tétrar-
CjUevous permet de mesurertous les
autres.. Hérode est le centre de la nc-
tion Jean et Satomé n'en sont que les
agents. Voilà pourquoi le drame s'é-
croule aux'ye)ix des spectateurs. Rien
n'y agit; partant, rien n'y émeut,. Tout
n'y est qu'apparence.

Cherchons maintenant à déterminer le
parti musical qu'en a tiré M. Massenet.
L'ouvrage est, premièrement, fort bien

caractérisé par son prélude, où s'esquis-
sent trois thèmes qu'on entendra sou-
vent par la suite le thème de i'.&M~-
M<< le thème de la Prophétie du Pré-

curseur, annonçant la ruine de Rome, et
lethème, superposé à ce dernier, du
chœur des soldats romains. Ce prélude
est court et d'une sonorité franche et
croissante. Il prépare on ne peut mieux
aux brûlantes scènes de passion.
Une sorte de dessin traînant du saxo-

phone et du cor anglais, sur lequel tin-
tent les cloehettes des chameaux, nous
rend l'impression du voyage lent et mo-
notone des caravanes. Les groupes en-
trent successivement. Phanuel est, là,
triste comme ceux qui ont vu le fond
deschoses, s'interposant sans bruit dans
les disputes de ses compagnons. Je l'ai
déjà dit, Phanuel représente, dans cette
action, la sagesse humaine, supérieure
à la politique. Il juge les événements
sans y prendre part autrement que par
ses conseils; mais c'est à lui que Salomé
vient porter son premier aveu. Lors-
qu'elle paraît, il brille à l'orchestre un
rayon de joie, et je ne sais quelles notes
aériennes s'échappent en son .honneur
de la nûte et de la harpe. La scène se
poursuit; la jeune fille ouvre son cœur
au Chaldéen. Elle célèbre celui qu'elle
aime par une romance en règle, où, si
vous préférez, par un air avec reprise
est d:OMd?,il est Nous sortons du

drame pour cueillir une Ileur lyrique.
Mais, attendez, nous en cueillerons bien
d'autres. j.,

La rêverie passionnée d'Hérode
~4/< ~e~M, <S'<~o?~,me semble, je
l'avoue, un peu bien mièvre. C'est en-
core une neur lyrique. Le dialogue

véhément et entrecoupé d~roi avecPha-nuel nous fait rentrer dans la réalité
dramatique. L'orchestre est là d'une re-
marquable souplesse, et les allusions
mélodiques qu'il fait sont les mieux ap-
propriées du monde. Par exemple, lors-
que le roi parle de tout vaincre, les ins-
truments lui jettent sourdement un mo-
tif de révolte. Lesoppositions detimbres
sont aussi très heureuses.

Voici que la clarinette basse et les
contrebasses divisées expriment la rage
concentrée d'Ilérodiade.Sa rage demeu-
rant sans résultat, elle tâche à séduire
son époux. Son ca/~H~e de la séduc-
tion.' -K«~< ~0;'(~ H'M2'<&ë,
est, à mon avis, trop régulier je sou-
haiterais plus d'imprévu dans une sem-
blable scène. Ce que j'y trouve d'excel-
lent, toutefois, c'est la réplique des ins-
truments qui ébauchent vaguement la
malédiction du prophète.

Il faut remarquer, dansie trio qui vient
ensuite, l'énergie dont le Précurseur
ponctue ses invectives :y<?3f7,&e</ye~-
6~ Comme contraste, on peut noter
la scène mystique finale où Jean et Sa-
lomé s'engagent mutuellement leur foi.
Je regrette seulement un ensemble à
l'unisson. Tout bien considéré, les sen-
timents des deux héros sont din'éren-
ciés par une nuance très perceptible et
que la musique aurait dû traduire.
Je signalerai les grands chceurs dia-

logues et bruyants du second tableau,
les stridentes 'fanfares des légions ro-
maines, les cris d'effarement jetés par
les femmes: L<?7i*OHMM./<e/<'OKM~
RDHM~ 7~)HMn'M.'etla stupeur, sou-
daine du populaire à l'aspect de Vitej-
)ms. Mais que dire de ce morceau d'en-
semb)e à la.vieille mode qui suit immé-
diatement l'entrée uu proconsul: û~~
~M~- ftM!~«~'û< Cequatuor avec
chœur est long, artiticiel, et d'une sono-
rité emphatique. Un déchaînement cho-
rai lui donne'la réplique. L'épisode déU-
éi euxde Jean qui passe au fond de la
niace, escorté dechananéennes chantantt
!\So.ss?MMM/au son des harpes, vieu't

fort à propos nous soulager. C'est un
repos et un charme indicibles, au mtlt"u

de ce tumulte, souligné par un fracas
d'instrumentation sans pareil.
Un très beau pràlude ouvre le second

acte. Le quatuor soutient de longs ac=-
cords d'une sonorité large et sereine. Les
cuivres, renforcés d'une contrebasse
d'harmonie en ~Mbémo!, attaquent seuls
la mélodie. L'en'et est d'une religieuse
majesté.

Le temps me presse et je ne puis que
donner de légères indications. Je glisse
sur un chœur d'aubade bien piquant,
chanté par des femmes dans la .coulisse
avec accompagnement de ûûte, de clari-
nette et de tambourin, et je m'arrête
aux accents de laM<x?'c/<esa~e, dont les
différentes parties sont exposées par le
quatuor à deux

registres
différents et

par les bassons et les tubas, et qui nous
annonce l'entrée da peuple pour la céré-
monie.

Les .D~MMsaches viennent aussi tôt
après les

prières
et les répons psalmo-

diés des Mêles. Ces airs de danse, ou
les bois et les harpes jouent un rôle
tout particulier, sont merveilleusement
colorés et du tour le plus hébraïque. Le
chant de la Sulamite, qui s'intercale en-
tre les deux ballets, est d'une singula-
rité profondément orientala avec sa fi-
nale sur la quinte inférieure. J'abrège.
L'interrogatoire du prophète, soR ef-
frayante prophétie dans laquelle les
trompettes jettent leurs plus sinistres
appels, sont des pages superbes, mais
j'ai le regret de ne pas aimer le finale
qu'on a tant applaudi. La phrase de Sa-
lomé C'('&'<-D<eM<7Me~OM<c):oH~K<?,a
pour elle d'être rythmée un rythme
binaire alors que les ryhmes ternaires
ont été multipliés. Les chœurs échafau-
dés pour l'eSet anectènt.àmonsens, une
brutalité hors de saison. Que feraient
donc ces hommes si Jérusalem était en
révolution?

Desfleurs lyriques/on en compte plus
d'une dans le tableau de la prison Me
ditation de Jean Ne .poMM~ ?'i'M~'
<es'<~<ms~eMa /M romance de Salomé
avec acompagnement de saxophone
~l' la Mw< ~'c.s'<pas c/c~c. Le duo
tout entier est d'un élan lyrique, mais
le iyrisme est là, du moins, très bien
placé. Les harpes y lancent des vibra-
tions pleines d'un saint enthousiasme.
Je ne puis que mentionner encore le

prélude très doux du dernier acte, où les
uioious et les violoncelles dialoguent si
harmonieusemoiL Le chœur des soldats
romains n'est,en revanche, qu'un choeur
d'orphéon fouetté par une instrumenta-
tion euragée. Jaime mieux la danse des
courtisanes égyptiennes, phéniciennes,
babylonniennes et gauloises celles-ci
bandissant sur une sorte de mouvement
perpétuel des violons très original
et aussi le grand et très dramatique
quintette qui couronne la partition.
Telle est, en raccourci, cette'JT~o-

~M:t!g.Malgré les défauts qu'on y doit
relever, notamment la tension, l'abus
des cuivres, des batteries, des harpes et
desilutesa découvert, malgré son ai-
lure tantôt dramatique et tantôt lyri-
que, eile fait grand honneur à M. Mâs-
senet. Elle abonde en pages d'une inspi-
ration passionnée, elle atteste un talent
trop fiévreux et trop nerveux, mais
hardi et sur. Part-ie de

Bruxelles,
ou.

elle a trouvé pour l'interpréter des ar-
tistes ~remarquables comme Mlles B.
Deschamps et R. Duvivier, comme
MM. VergneL, Manoury, Gresse et Fon-
taine, et, pour la diriger, un chef d'or-
chestre éminent comme M. Joseph Du-
pont, elle aura bientôt fait le tour des
capitales et elle fera partout applaudir
les mérites du jeune maître qui as-
pire à se développer en se simplifiant.

FOUHCAUD

{7~ ~<~M 7 avril ~S7C aM<orM«;M<les
&tM'6~M~'t~_pos~ dejF'ra~ce a <'ec~o?r
les a~~MMeMM?~~a~a; ~Mma~.r, MQ&'
a6o?~~S pS!~C~~ deMM/~er d~MS~OMS
~s ~tM'ca:~ de ~o&f de 7~'aMce ~Mr
a~OMMe?~ OM !'<MOM~6HCMMM<~M
<jrÂ.tJ-L<~ÏS, co~Mtc ~s /'e)'o;tc~<
~a~s les &!<rea;<~M~M<?&'(~ ~'a~H;'s-
<re6~0Mf<M~OM;'M~.

TR!BUNAUX

TRIBUNALci\'JL Le m&nagc de dona Mer-
cedes Martinez del Ca.mpo et de don
Francisco Serrano, comte de San An-
touio. Une erreur de personne. Nou-
VELLESJUDICIAIRES.

Au mois de juillet dernier, nous an-
noncions à nos lecteurs que le procès
en nullité de mariage intenté, par dona
Mercedes Martinez del Campo à son
époux don Francisco Serrano, comte de
San-Antonio, allait être

appelé
devant la

première chambre du tribunal civil.
Nous ajoutions que le motif de la de-

mande formée par dona Mercedes Mar-
tinez del Campo était une grave erreur
de personne dont elle était victime. En
contractant mariage avec le comte de
San-Antonio, elle ava.it cru épouser un
homme, disait-elle; tandis qu'elle avait
lié son existence à celle d'un être sans
sexe, ne possédant aucune des qualités
physiques et morales nécessaires à un
mari.
Après bien des remises successives,

l'aiîaire a été plaidée hier par M°Leven,
avocat de la demanderesse, mais par lui
seulement, car M. de San Antonio a fait
défaut.
C'est donc d'après la plaidoirie du dé-

fenseur de dona Mercedes del Campo
que nous allonsexposerles faits qui l'ont
amené à contracter le mariage dont
elle demande l'annulation aux tribunaux
français.
Dona Mercedes Martinez del Campo

est la nlle de M. Martinez del Campo et
de dona Mercedes de Castel-Fiorita. Son
père fut pendant de longues années gou-
verneur de là Havane et, quand il mou-
rut:, i!eut pour successeur le maréchal
Martmez-Gampos, auquel, malgré l'ana-
logie dunom,il

n'est
uni par aucun lien

de parenté. Il était possesseur d'une =

fortune immense estimée à vingt mil-
lions de francs.
Trois enfants, deux ûlles et un garçon,

étaient nés de son mariage. Sa veuve.
revint avec eux en Europe, où elle lia-.
bita tantôt Madrid et tantôt Paris. C'est
ta qu'elle mourut au mois d'avril 1880,
laissant à. chacunde ses enfants un hé-

ritage de six ou sept millions.
Ireté suivant, M.Martinez del Campo
rencontra la famille du maréchal Ser-
ranc aux b&ins de mer ~e Biarritz, où il
avait conduit ses deux sœurs. Depuis
quelque tempsdéjà un projet dé ma-
riage avait été ébauchéentre lui et Mlle
S~'f-ano. M. Martinez de! Campo pressa

le maréchal de permettre cette union. Le
vieux soldat promit son consentement,
maisi! y mit une condition .SM~M~Ma~
dona Mercedes del Campo devrait epou*ser le fils du maréchal, le comte de San-
Antonio.
Débile de corps et d'esprit, encore au

collège en Angleterre, le jeune homme
n'avait rien pour plaire à la sémillante,
généreuse et ardente jeune ~lle à la-
quelle on prétendait, l'unir, aussi refusa-
t-elle tout net de jamais Tépouser.
Cela ne faisait point l'aNaire de M.

Martinez del Càmpo, dont le mariage se
trouvait rompu du coup cela ne faisait
point le compte de la famille Serrano,
qui avait espéré redorer avec lesmillions
delà jeune Sllê son blason couvert de
gloire pourtant par les hauts faits du
maréchal.
M. Martinez del Campo supplia sa

sœur de revenir sur sa décision une
jeune fille de ses amies, Mlle Melita Lu-
nez, élevée comme sa sœur par les soins
de dona Martinez del Campo mère. in-
sista auprès d'elle pour la décider a
épouser le comte de San-Antonio. Tout
le monde se mit de la partie, et l'on lit
si bien qu'en un moment de lassitude
elle promit de se marier.
C'était le l"' octobre 1880..Le comte de

San-Antonio était alors sur le point d'a-
voir dix-huit ans; deux jours encore et
il les atteignait.. Alorsla loi lui permet-
trait de contracter mariage.
On attenditdonc quarante-huit heures,

et le 3 octobre la première publication
des bans était faite à Paris. Pour abré-
ger des délais trop longs et qui auraient
permis à dona Martinez deFCampo de
revenir sur sa parole, on demanda à M.
le procureur de la République la dis--
pense de la seconde publication, et on
t'obtint. Pour le môme motif, on se dis-
pensa de faire en Espagne les publica-
tions légales.
Deux difficultés se présentaient cepen-

dant. Il fallait produire, à la Mairie, le
contrat de mariage et l'autorisation du
tuteur de dona Mercedes del Campo,
qui n'avait point tout a fait vingt et un
ans.
On passa outre au premier obstacle en

déclarant que le contrat était déposé à
la Mairie, et l'on écarta le second d'une't.
façon aussi simple, mais aussi illégale.
Un sénateur espagnol, M. Jorrin, an-

cien régisseur des biens de la famille
Martinex del Campo, signa une autorisa-
tion de contracter mariage en qualité
de tuteur de ]a future, b)cn qu'H n'eût
aucunement le droit de prendre cette
qualité.
Le 11 octobre, le mariage ciyil fut pro*

noncé par M. le maire du huitième ar-
rondissement, et, le 13, un contrat cons-
tatait un apport de six millions de la part
de dona Martinez del Campo et pour son
mari une dot d'une dizaine de mille li-
vres de rente. Le lendemain, 14 octobre,
le mariage religieux de don Francisco-
Maria-Bonaventura Serrano y Domin-
guez, comte de San-Antonio, comman-
dant gradé capitaine de cavalerie dans
l'armée espagnole, avec dona Maria de
las Mercedes Martinez del Campo y Mar-
tin de Medotina était célébré en grande

pompe à
la chapeUe de la Nonciature, en

même temps que la bénédiction nuptiale
était donnée à Mtle Serrano et a. M.
Martinez del Campo.
Le jour même, les époux dont nous

avons à nous occuper ici partirent pour
l'Angleterre, et c'est à Londres qu'ils <
passèrent la nuit de leurs noces.
Mlle Martinez del Campo éprouva une

crueUe déception. Toute pleine de ten-
dresse, malgré tout, pour le comte de
San-Antonio elle essaya de lui en don-
ner des preuves, mais lui resta indiffé-
rent, si indifférent môme que Mile Mar-
tinez del Campo, ayant la preuve irré-
cusable de la présence e/fe de son
mari, ne put acquérir la certitude de sa
présence /'f~ë.
Cette situation dura quelques jours.

Mais la jeune Espagnole n'était'point
faite pour se contenter de ce platonisme
bizarre, dont elle ne soupçonnait pas la
cause. Eile exposa son cas à quelques-
unes de ses amies; celles-ci la question-
nèrent, et de fil en aiguille la jeune fille
se convainquit que son conjoint était un
de ces êtres sans sexe, dont la sculpture
antique, nous a laissé quelques spécimens
visibles au musée du Louvre.
Suivie de son pseudo-mari, elle partit

pour Madrid, et se plaignit vivement auu
maréchal Serrano d'avoir été trompée.
Le maréchal l'engagea à retourner, à
Paris et d'y attendre trois années au
bout desquels on demanderait la nullité
du mariage.
Mais dona Martinez del Campo on

peut toujours lui donner ce nom puis-
qu'elle n'a jamais été la femme du comte
de San-Antonio ne tarda'pas à se las-
ser de cette attente, et, comme le maré-
chal Serrano ne répondait même pas
aux lettres dans lesquelles elle le sup-
pliait d'obtenir la rupture de ce mariage
sans scandale, elle a porté le différend
devant le tribunal de la Seine.
M" Leven a demandé, en son nom, quô

des médecins experts fussent commis
pour déterminer le sexe du comte de San
Ahtjnio, et décider, au casoùilseraitun
homme, s'il pourra jamais être le mari
de sa femme.
M. le substitut Bonaston a pris des
conclusions conformes à celles de la de-
manderesse, et le tribunal a remis l'af-
faire àhuitaine pour jugement.

Au cours d'une réunion publique te-
nue le 2 septembre dernier, une accusa-
tion fort grave futportéecontre M.Tony
Révillon par deux électeurs de l'arron-
dissement, MM. VaugoisetIluchard.Hs
prétendirent que le candidat radical
avait abusé, par la force, d'unejeunenlle
mineure à Sceaux, etqu'il avait vécupen-
dant longtemps des faveurs très fruc-
tueuses d'une princesse italienne.
M. Tony Révillon n'eut pas de peine
à se laver de ces ignobles imputations:
Néanmoins, il assigna ses calomnia-
teurs devant le tribunal correctionnel.
11$ ont comparu hier devant la hur=

tième chambre.
La plainte à été exposée par M*'Gt-atF-

neau, et M" Duquet a. présenté la dé-
fense du sieur Huchard, qui a été con-
damné Avingt jours de.prison et 100 ff~
d'amende, tandis, que son complice n'<~
-tait condamne qu'à dix jours d'cmprK
sonnement et 25fr. d'amende. ¡
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